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EN ALLEMAGNE 

Guillaume II s'était sans :loute flatté dans 
son for intérieur de prouver à l'étranger, 
par la célébration quelque peu tapageuse 
du .jubilé» de 1870, que l'Allemagne, 
fîère des succès remportés il y a vingt-cinq 
ans, était désormais fermement unie sous 
son sceptre impérial, et partageait lou'.es 
ses illusions et toutes ses espérances. 

C'est du moins ce que n'ont cessé de ré-
péter les journaux officieux de Berlin pen-
dant la célébration du Sedantag. 

Les faits ont démenti ces appréciations 
optimistes et empreintes d'un chauvinisme 
exagéré. Non seulement toute la population 
allemande n'a pas partagé les sentiments 
de son souverain, mais il est aujourd'hui 
prouvé qu'une portion importante des cito-
yens et un parti politique dont les progrès 
constants causent à Guillaume II de gran-
des inquiétudes, ont ouvertement désap-
prouvé ces manifestations qui n'étaient pas 
autre chose au fond qu'une glorification du 
militarisme et en même temps une insulte à 
la France. 

Or l'Allemagne souffre du militarisme ; 
il se peut que l'élément militaire soit en 
conformité d'idées avec l'empereur, ce parti 
ayant intérêt à voir se prolonger indéfini-
ment l'application du système de la paix ar-
mée. Mais il n'en est pas de même du peu-
ple, qui supporte tous les frais résultant de 
cette organisation onéreuse, qui est pour 
lui une cause de ruine et de misère. Si 
Guillaume est fier d'avoir une armée nom-
breuse, une artillerie formidable, de puis-
sants cuirassés, le peuple allemand, qui 
paie toutes ces dépenses, a le droit de trou-
ver que tout cela lui coûte trop cher et ne 
lui rapporte rien. 

Il n'est donc pa3 surprenant qu'un prince 
régnant, une ancienne ville libre et plu-
sieurs millions de citoyens aient refusé de 
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prendre part aux fêtes, de célébrer le Se- j 
dantag. 

Ces abstentions aussi significatives qu'i-
nattendues ont vivement contrarié Guillau-
me, cela n'est, pas douteux, car elles lui 
ont prouvé que l'empire germanique n'est 
pas aussi fermement uni qu'il le supposait 
et qu'il voulait le donner à entendre à l'Eu-
rope. 

Nous ne parlerons pas du mécontente-
ment qui règne dans les petits Etals. Il est 
manifeste qu'ils ont plus perdu que gagné à 
être incorporés à l'Empire. Aussi les popu-
lations de ces principautés regrettent-elles 
l'ancien ordre de choses, celui qui existait 
avant la constitution de l'Empire. Elles se 
rendent parfaitement compte, aujourd'hui, 
que la guerre de 1870 n'a profité qu'à la 
Prusse, dont elles sont devenues tributaires, 
et que si elles ont versé leur sangsur maints 
champs de bataille, c'a été pour la plus 
grande gloire des Prussiens qu'elles exè-
crent. 

Quant aux partis politiques, ils sont di-
visés sur nombre de questions et manquent 
d'orientation. Cependant, il est un fait cons-
tant, c'est que l'opposition gagne chaque 
jour du terrain en raison des progrès inces-
sants réalisés par le parti socialiste, qui fait 
constamment de nouvelles recrues dans tous 
les rangs de la société. 

Ces progrès ont eu le don de souUver la 
colère de l'empereur dont le despotisme se 
sent fortement menacé de ce côté. On se 
rappelle sans doute le discours extrême-
ment violent qu'il a prononcé naguère con-
tre les socialistes, les menaçant d'employer 
la force si cela était nécessaire pour les met-
tre à la raison. 

Ces menaces n'arrêteront pas plus les pro-
grès des idées socialistes que ne l'ont fait 
les lois d'exception votées par le Reichs-
tag. 

Quoi qu'il en soit, une campagne achar-
née vient d'être ouverte en Allemagne con-
tre ce parti. On saisit ses journaux et l'on 
enferme leurs directeurs en prison. Lesfeuil-

PREMIÈRE PARTIE 

L'équipage des « Saints-Anges » 

■— Comment mes fermes ? mes terrains? dit 
M. Hérier stupéfait da cette prise de possession 
anlicipèe... 

— Sans doute. .. si la seconde partie du pro-
gramme répond à la première, tu n'auras aucune 
raison pour ne pas l'adopter... De toutes façons 
'I faut absolument que tu puisses écrire à M"X. 
Je résultat de ton voyage, à moins qoe tu préfères 
•m laisser croire que tn ne l'as entrepris que pour 
'« Seul plais irde la promenade... 

Ede n'acheva pas ; leur conducteur de la veille 
'ennlt d'arriver et se tenait prêt à les cond.iire au 
Claire, |

a
 ferme dépendant du Maner-Nevez. 

Jugeant de nouvelles objections inutiles, le ca-
P'tauie Hérier se résigna, et avec un souriie où 
Permit l'incrédulité : 

Allons voir, dit-il, si cet excellent notaire est 
encore resté une seronde fois au-de-sous de la 
vérité !.., 

Cornai" bien on pense leur départ fut le point 
6 mire des habitants du village j mais, cette fois 

le Cam ne se trouvait pas parmi les curieux : on 
saura plus lard la grave raison qui l'empêchait de 
se montrer. 

La voilure franchit rapidement la faible distance 
qui .éparait le Maner-Ne>ez des terrains d'exploi-
tation, situés sur la gauche du Guilvinec et déten-
dant presque jusqu'à la rmr. 

Disons tout de suite que si M9 X. ne pouvait 
être taxé d'exagération, en ce qui concernait la 
première partie de ses renseignements, en revan-
che un simple coup d'œd suflisail pour prouver 
qu'il s'élait amplement dédommagé quant à la se-
conde. 

Le S ilaire comprenait les bâtiments de là fer-
me, vastes et spacieux, mais en complet état de 
délabrement, et les terres de rappor t, d'une éten-
due considérable, mais absolument incultes. 

Par une de ces fantaisies inhérente* à sa race, 
sir Elie Simpson, tout eniier à son spleen, n'avait 
jamais fait défricher un bout de lorrain, et la fer-
me était toujours demeurée sans localsire. 

En ajoulant à celle incurie le Lps do temps 
écoulé depuis son dépirl, on comprendra aisé-
ment le délabrement de l'exploitation. 

Malgré cet abandon, l'excellence des terres sau-
tait aux jeux, ei M. Hérier, en agronome expert, 
ne s'y trompa pas. 

Au bout d'une heure de promenade, son opinion 
était faite ; «'exaltant dans ses connaissances spé-
ciales, il ne sut pas le cacher à Geneviève. 

— Ce qui nous prouve, père chéri, dit-elle 
quand ils furent de retour à Kervillon, que nous 
devons tous deux remercier ce brave notaire. 

^ Et sans lui laisser le temps d'entamer une nou 
velle lutte, elle ajou a. 

les gouvernementales soudoyées sur les 
fonds des reptiles, propagent contre les so-
cialistes des insinuations perfides et vont j 
jusqu'à parler de la nécessité de restreindre j 
le droit de suffrage. 

Le gouvernement ne demanderait peut-
être pas mieux que d'enlever aux socialis-
tes leurs droits politiques ; ce serait une ma-
nière facile de se débarrasser de l'opposition 
qu'ils font à Guillaume et à ses ministres ; 
mais la tâche est d'autant moins aisée qu'u-
ne telle proposition serait repoussée par le 
Reichstag à une grande majorité. Les au-
tres partis de l'opposition comprendraient 
fort bien qu'une loi restrictive des droits po-
litiques serait autant dirigée contre eux que 
contre les socialistes. En fait de législation, 
il n'est rien de dangereux comme l'arbitrai-
re. Les gouvernements ont continué d'en 
abuser contre ceux qui les gênent ou leur 
portent ombrage. Nous en avons fait plus 
d'une fois l'expérience en France. 

Ce qui nous intéresse peut-être le plus, 
nous autres Français, dans les déclarations 
et les insinuations des journaux allemands, 
c'est une note qui a été publiée il y a quel-
ques jours par une feuille qui passe pour 
être l'organe des nationaux libéraux. Ce 
journal, le Boersenzeitung, déclarait « qu'u-
ne nouvelle guerre avec la France est iné-
vitable et que la patience des Allemands ne 
sera pas éprouvée longtemps encore. » 

Il nous semble que nous ne faisons rien 
en France qui soit de nature à pousser à 
bout la patience des Allemands. Nous avons 
répondu à leurs récentes provocations par le 
silence et le mépris. 

Après tout, cette menace a peut-être 
une autre cause. 

Le gouvernement de Guillaume serait-il 
disposé à chercher à l'extérieur un dériva-
tif à ses embarras intérieurs ? 

Il faut s'attendre à tout de la part de ces 
gens-là. 

J. QUERCYTAIN. 

F rtlHIHIllWlï" > 

— Ce pays me plaît de plus en plus ; tu vas 
écrire sans re.ard à Rennes que l'affaire est conclue. 
Ne dis pas non... Du reste, moi je ne sors plus 
d'ici... Vois si tu préfères me lais^r soûle au Ma-
ner-Nevez... 

Le'capitains essaya mille raisons pjur la faire 
revenir sur un.' détermination inébranlable. 

Elle trouvait iépouse à toutes ses observations. 
Pourquoi ne pas profiter d'ane occasion qui ne 

se représenterait peut-être jamais ? A quoi bon 
courir les chances de nouvelles recherches ? Et 
puis si le pays éiail désert, du moins il n'était pas 
éloigné de Rennes, où dormait l'être ch. r qu'ils 
avaient perdu. Du reste elie s'engageait à prévenir 
sou père le jour où la solitude lui pèserait trop 
fort. 

— Tu ne réfléchis pas, pauvre enfant, à celte 
vie monotone qui sera tienne, fit encore M. Hérier 
à demi vaincu... 

— C'est tout réfléchi... rester avec toi, que 
puis-je désirer de mieux ? 

— lu sais, Genevève, que c'est un traité un 
peu dur auquel lu l'engages ?... 

Pour toute réponse elle posa devant lui un en-
crier et une plume. 

— Écris bien vile, père chéri, la voilure est m-
core là... le cocher portera ta lettre jusqu'à la 
ville... 

Comme il essayait encore de résister. 
— Veux-tu donc me faire du chagrin ! fit-elle 

sérieusement. 
Il obéit. Quand il eut écrit, elle se pencha en 

disant : 
— C'est signé ?... 
— C'est signé l,.< puisqu'il le faut, répondit-il. 

INFORMA 

L'Expédition de Madagascar 

Dépêche du général Duchesne 
Une dépêche du général Duchesne, arrivée 

dans la soirée, annonce un nouveau succès de no3 
trouves. 

En voici le texte : 
« Andriba, 23 septembre. 

« Premier et deuxième groupes de la colonne 
légère ont enlevé, aujourd'hui 19 septembre, le 
passage des monts Anbohiraéna. Le général 
Metzinger a trouvé la route occupée par toutes 
les forces Hovas, avee 30 canons. 

« Mais l'apparition des troupes du général 
Voyron qui, parti avant lo jour, avait réussi 
à dérober sa marche, a suffi pour déterminer la 
déroute complète de l'ennemi. 

« Nos pertes sont nulles. — Nos a1, ant-postes 
sont sur Antoby. 

« Entrain troupes remarquable, peu d'éclopés 
malgré grandes fatigues. » 

La colonne volante 
La colonne volante marche avec une rapidité 

qui dépasse les prévisions les plus optimistes. 
La traversée des monts Anbohiména, qui étaient 

le seul point où une résistance quelconque des 
Hovas pouvait être à craindre, s'est efieetuée sans 
coup férir et actuellement nos soldats sont sur 
les hauts plateaux de l'Lnérina où rien no 
peut plus entraver leur marche victorieuse sur 
Tananarive. 

Antoby, où se trouvaient, nos avant-postes le 
19 septembre, est à 35 kilomètres da Tsmainon-
dry, où a eu lieu l'engagement du 15 septembre. 
Nos troupes ont donc marché à raison de huit 
kilomètres par jour dans une région des plus ac-
cidentées. 

Soixante-cinq kilomètres seulement séparent 
Antoby de Tananarive. A l'heure où nous écri-
vons, l'avant-garde du général Duchesne doit être 
aux portes de la capitale et, demain ou après-
demain, les couleurs françaises flotteront sur le 
Palais d'Argent. 

A Tananarive 
Le Tageblali publie une lettre de son corres-

pondant datée d'Antsianfabositra, près de Ma-
latsy, avant la prise d'Andriba. 

M. Wolf dit qu'il a envoyé quelques-uns de 
ses porteurs avec l'autorisation du quartier gé-
néral, jusqu'à Tananarive. Ils confirment que la 

— Alors il ne manque pis:g que ma signature a 
moi... la voici. 

El elle déposa sur son fro.il un long baiser en 
ajoutant : 

— Merci, père chéri... tu me rend bien heu-
reuse . 

G^ueviéva Hérier disait vrai : elle vernit da 
réaliser le rêve des deux d rniéres années. Ele-
vée dang de nobles sentiment»', ignorante des 
sensations malsaines que metient au cœur desjeu_ 
nés filles les éducitions frivoles, sans goût pourleg 
mièvres plaisirs des ville», la solitude ne l'ef-
frayait pas. Le bonheur de sou père élail \>> cien ; 
Il suffisait à remplir sa vie. 

Le capitaine cacheta sa 1- tire et vint la remettre 
lui-même au conducteur sur la roule. 

Comme il voulait sortir par la grille, il s'apper-
çut que la serrure rouillée jouait dificil. ment. 

— Voul'Z-vous que je prévienne un serrurier, 
fit le conducteur en tendant la main au travers les 
barreaux pour prendre iVu veloppe. 

— Si vous en connais* z un près d'ici... 
— Fiule de s.r:'urier, il y a le forgeron d'en 

face... Reste à savoir si le boiieux est là... Gue-
guen est souvent absent. 

Au nom de Gueguen, le capitaine releva la têle. 
— Comment l'appelez-vous ce forgeron 1 
— Gueguen... 
— N'avez-vous pas au pays un Gueguen, pê-

cheur ? 
— C'était son père... il est mort... Ce forgeron 

est l'aîné de se- fils... le Cam, comme on l'appelle 
parce qu'il boite... Voulez-vous que je traverse... 
voy<jz c'est en fa^e... 

M. Hérier resta un instant «ans répondre.., 
— Merci, fii-il enfin... j'irais moi-même... 
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reine et la cour se préparent au départ l a reine 
se retirera à Tsinjoarivo, résidence royale située 
au bord de l'Onibe, dans un site très agreste 
caché au milieu de la forêt. 

Le premier ministre a fait jeter un pont sur 
l'Ikopa, près d'Antanjombato, pour gagner le ter-
ritoire des Betsileosou Betafo, dans la chaîne de 
montagnes de l'Ankaratra. 

On ne prendra la fuite qu'après la prise d'An-
driba et d'Ampotaka. 

Il ne reste pas grand'chose de Y héroïque armée 
des Hovas. Tous les jours, il y a das désertions. 

* 
* + 

L'amiral Bienairaé prend la direction des 
opérations entre Taraatave et Tananarive avec 
une colonne d'infanterie de marine, destinée à 
assurer le ravitaillement et au besoin à appuyer 
la colonne du général Duchesne. 

Et le service de santé ? 
De Y Echo de Paris : 
Si M. Cavaignac propose la réduction de cer-

tains corps d'officiers trop largement pourvus en 
temps de paix, on ne nous dit pas que le rappor-
teur du budget de la guerre demande des aug-
mentations pour les corps reconnus trop peu nom-
braux. 

Nous avons moins de 1,200 médecins militai-
res ; l'armée allemande en entretien en perma-
nence plus de 1.700. Nos voisins n'ont pas l'Al-
gérie et la Tunisie, où, comme au temp3 de la 
conquête, le service des hôpitaux civils est assu-
ré par le personnel militaire. Ils n'ont pas de ba-
taillons dôtachô3 au Tonkin; leur corps de san-
té de l'armée n'assume pas la charge des hôpi-
taux et ambulances d'une expédition comme cel-
le de Madagascar, où 70 médecins sont surme-
nés. 

Le résultat da l'insuffisance numérique de no-
tre corps de santé militaire se traduit par l'ins-
tabilité de son persounel. Les allées et venues 
entre les hôpitaux et les régiment sont constan-
tes : les mutations entre partants et rentrants 
d'Afrique sont presqne hebdomadaires. Les ma-
nœuvres sont à peina terminées que, dès le 21 
septembre, il a fallu déplacer les médecins. 

Les mesures de précaution dans les 
expéditions coloniales 

Le Jour a reçu de M. le général Dodds, de re-
tour d'une tournée d'inspection dans la Nouvel-
le-Calédonie, d'intéressants renseignements sur 
les mesures à prendre dans les expéditions co-
loniales pour sauvegarder la santé des soldats : 

Dans toute guerre coloniale, nous a dit le gé-
néral Dodds, le commandant en chef des trou-
pes expéditionnaires doit se garder contre nos 
deux plus redoutables ennemis; le sol et le so-
leil. Que l'ou fasse campagne au Tonkin, à Ma-
dagascar, ou en Afrique, le danger est le même. 
Le soleil occasionne des insolations souvent mor-
telles, le sol donne la fièvre. 

Je ne veux pas savoir ce qui se passe à Mada-
gascar en ce moment" il ne m'appartient pas de 
critiquer des opérations que je ne peux suivre 
que d'après les télégrammes que nous recevons. 

Cependant cette excessive morbidité est inquié-
tante. 

Au Dahomey je ne pouvais, certes, éviter la 
fièvre, pnisque les officiers comme les hommes 
couchaient à la dure; mais je prenais les pré-
cautions suivantes pour ne pas fatiguer mes sol-
dats outre mesure et leur laisser toute la for-
ça physique indispensable pour résister au cli-
mat : 

— Kenavo (bonjour) dit îe conducteur en bre-
ton. 

Le visage de l'ancien officier se contracta dou-
loureusement. 

— Mort... murmurs-il... mort... Gueguen, 
mon brave compagnon I Allons, il élait dit que je 
ne dovais pas le revoir l et ce forgeron c'est son 
fil-... un boiteux, c'est bien cela... qui n'était pas 
soldat... ma disait-ii alors, à cause de son infir-
mité... 

Il ouvrit la petite porte du jardin, et regarda 
de l'autre côté, la maison où s'étalait en lettres 
gigantesques : Cueguen, Jean-Marie, charron. 

E> traversant la route, il se dirigea vers la de-
meure du Cam. 

XI 

Si la maison du forgeron ne s'était ouverte ce 
jour-là, si depuis le matin les volets s'obstinaient 
a rester demi-clos surla baie vitrée de son atelier, 
le Cam n'en était pas moins chez lui. Contre son 
ordinaire, il n'avait pas déserté la forge pour le 
cabaret, où, du reste, il n'eut pas trouvé crédit 
pour le plus petit verre de cidre. 

Un événement grave culbutait ses habitudes. 
Acculé dans ses derniers retranchements, traqué 

par ses créanciers dont il avait lassé la patience, 
une petite affiche verte, collée à côté de sa porte, 
disait que le moment de la catastrophe finale était 
veno pour lui. On vendait ce même jour dans l'an-
cienne demeure de Pierre Mauduit, et Jean-Marie 
n'o-aat se montrer, attendait la rage au cceur., ca-
ché dans son atelier, 1 a rivée des gens de loi. 

Les atermoimenl-, les remises, le* délais, il avait 
tout épuisé pour retarder la crise fatale, sans pou. 

Lorsque j'étais obligé de me frayer une route 
à travers la brousse, on ne faisait pas plus de 4 
kilomètres par jonr. En tempsordinaire et quand 
je sentais que je pouvais exiger un petit effort) 
l'étape était de 12 kilomètres environ. 

Jamais mes hommes n'ont marché sac au dos. 
J'avais eu soin de recruter un certain nombre de 
porteurs des pays environnants, que je chargeais 
de porter les bagages. De plus, comme chaque 
soldat n'emportait avec lui que le strict néces-
saire, j'avais établi de point en point des dépôts» 
de façon que le cas échant, on pût se procurer, 
dans un délai relativement court, les objets in-
dispensables à l'entretien des hommes. Certes, 
cette manière d'opérer était dispendieuse, car 
nous perdions beaueoup de matériel, mais la san-
té des troupes avant tout ! 

De plus, comme j'avais remarqué, au cours de 
mes cempagnes coloniales, que l'insolation frap-
pait les blancs pendant la période de la digestion 
je prescrivais un repos absolu après le repas. En 
observant scrupuleusementcette règle, je n'ai pas 
eu un seul cas d'insolation à signaler pen-
dant mon expédition. 

* * 
M. le chef d'élat-major du corps expédi-

tionnaire vient d'adresser à M. Tinayre, 
correspondant du Monde illustré, la lettre 
suivante ; 

Camp de la Côte 750 18/8/95. 
CORPS EXPÉDITIONNAIRE 

de 
MADAGASCAR 

Le chef d'état-tnajor 

Cher monsieur, 

Le général en chef, à qui j'ai soumis voire 
lettre du 14, me charge de vous informer qu'il 
ne verra pas d'inconvénients à ce que vos con-
frères et vous suiviez/îi.sg'u'à Andriba (qu'il 
compte avoir atteint avant la fin du mois) les 
troupes de la colonne. 

Mais il est encore trop incertain des conditions 
dans lesquelles s'exécutera la marche ultérieure 
en avant, et des moyens qu'il devra employer en 
vue d'assurer le ravitaillement des unités de 
l'avant, pour pouvoir s'engager à entretenir dans 
la colonne réduite qu'il compte emmener, ce que 
vous me permettrez d'appeler des bouches mili-
tairement inutiles. Donc, cher monsieur, toute 
liberté de manoeuvre pour chacun de vous jusqu'à 
Andriba. 

Mais nulle assurance que vous puissiez ensuite 
pousser en avant jusqu'à ce que nous soyons ar-
rivés à Tanarive ; après quoi, nous espérons bien 
que les routes seront ouvertes largement aux 
voyageurs. 

Veuillez transmettre à vos camarades l'expres-
sion de ma très cordiale sympathie. 

TORCY. 

Le budget de la guerre 
M. Cavaignac, a continué, hier, à la Commis-

sion du budget, son rapport sur le budget de la 
guerre. 

Il expose le plan de réorganisation des troupes 
de l'Algérie qui serviraient àlaconstitution d'une 
armée coloniale. 

Le rapporteur de la guerre voudrait ramener 
en France la plus grande partie dos troupes en 
garnison dans nos trois départements algériens 
et en Tunisie. 

Il y a là deux brigades d'infanterie et une bri-
gade de cavalerie qui permettraient de constituer 

voir l'éviter. 
Un créancier moins patient que les autres, don-

nait le premier coup de pioche dans l'édifice miné 
de sa situaion en détresse. 

Certes la somme due à ce premier assiégeant 
n'élait pas énorme ; le sacrifice d'une partie du 
mobilier l'aurait couverte aisément ; mais là n'é-
tait pas la seule dette. Derrière celle-là d'autres 
s'entassaient, nombreuses, qui n'attendaient que 
ce premier signal. 

Ce commencement d'action allait donner le bran-
le d'une exécution plus importante, où l'avoir du 
boiteux sombrerait en entier. 

Lugubre perspective d'une misère prochaine. 
Accroupi dans un coin de l'atelier, le Cam écoo-

ait linler à ses oreilles les glas sinistre des jours 
sans pain et des nuits sans abri. 

Vers les deux heures, l'huissier de Ponl-l'Abbé, 
un petit homme sec, vêtu sans recherche, le crâne 
orné d'un bonnet de fourrure grossière, arrêta sa 
carriolle devant la forge et pénétra dans la maison, 
sans toutefois en laisser l'accès libre à ceux que 
l'alfiche avait attirés — la vente ne devant com-
mencer que plus lard. 

— Bonjour le Cam, fit-il en jetant partout son 
regard de fouine. 

Le forgeron se leva brusquement comme un 
chien blessé. 

— Ah ! tonnerre, dit-il. en reconnaissant celu' 
qui cumuliail aux environs les fonctions d'huissier 
et de commissaire-priseur. Ça J est donc cette 
fois-ci... ce danné i.edieo est rrrivé à ses fins ! 

Ledren était un marchand de fer qui depuis 
l'établissement du Cam aux lieu et place de Pierre 
Manduit lui fournissait la marchandise nécessaire 

un nouveau corps d'armée continental, à placer 
le plus piès possible de notre frontière de l'Est. 

Les troupes qui resteraient en Algérie et qui 
seraient réorganisées avec les cadres des troupes 
coloniales actuelles, formeraient le noyau et le 
dépôt de la nouvelle armée coloniale. 

Cette aimée dépendrait du ministèie de la 
guerre et serait recrutée tant en France qu'en 
Algérie ot dans les colonies, par des engagements 
et des rengagements avec primes, comme l'a 
prescrit d'ailleurs la loi du 30 juillet 1893. . 

M. Cavaignac a ajouté qu'il doit prévenir la 
Commission que ce plan n'a pas jusqu'ici été 
accepté par le ministère de la guerre et par ses 
conseils, pour des raisons d'ordre secondaire et 
qui n'ont rien à voir avec les grands intérêts du 
pays, dont le Parlement doit avant toutse préoc-
cuper. 

M. Cavaignac a donné ensuite des renseigne-
ments sur l'état actuel des troupes coloniales, 
infanterie et artillerie de marine, qui viennent 
de passer par une crise dont elles ne sont pas 
complètement sorties. 

La suppression des bas numéros du tirage au 
sort dans lesquels se recrutaient autrefois les 
corps de la marine a amené une réduction exces-
sive des contingents. 

Les engagements n'avaient donné jusqu'à cette 
année qu'un nombre d'hommes insuffisant; heu-
reusement les chiffres se sont relevés et l'on voit 
dès maintenant la possibilité d'avoir une armée 
suffisamment nombreuse et résistante par ce pro-
cédé de recrutement. 

Le rapporteur critique l'importance du corps 
d'armée d'Afrique qui a trois divisions, 70,000 
hommes et 21 généraux avec des services auxi-
liaires sans cesse grandissants et hors de pro-
portion avec les besoins. 

Cette situation ne peut durer puisqu'elle cons-
titue une perte de force pour la défense nationale, 
et qu'elle laisse subsister les plus grands abus. 

Après l'exposé de M. Cavaignac, la Commis-
sion du budget a examiné la question du 19" corps 
d'armée et de la création d'une armée coloniale. 
Elle a décidé que, unanime à approuver les pro-
positions de Sun rapporteur, elle entendrait au-
jourd'hui le président du Conseil et le ministre 
de la guerre. 

L'avancement des magistrats 
M. Trarieux vient de prendre l'initiative d'u-

ne réforme importante au sujet de l'avancement 
des magistrats des cours et tribunaux. 

Il vient d'adresser aux premiers présidents 
et procureurs généraux des cours d'appel une 
circulaire pour leur faire connaître la nouvelle 
réglementation qu'il a décidée et leur donner 
des instructions en vue de son application. Voici 
en quoi consiste cette réforme : 

Chaque année, le premier président et le pro-
cureur général de chaque ressort de cour d'ap-
pel se concerteront et dresseront une liste com-
prenant jusqu'à concurrence de la moitié des siè-
ges du ressort, la liste des magistiats de la cour 
et des tribunaux qui tant à raison de leurs méri-
tes personnels que de leur rang d'ancienneté, au-
raient droit à l'avancement. 

Le garde des sceaux institue à Paris, sous sa 
propre présidence, une commission supérieure 
formée du premier président et du procureur gé-
néral de la Cour de cassation, du conseiller le 
plus anciennement et de celui le plus récemment 
inscrit au tableau de la Cour et des trois direc-
teurs du ministère de la justice. 

à son commère Déjà en compte avec ce dernier il 
avait continué ses livraisons à son successeur jus-
qu'au jonr où, voyant toujours sa notte augmenter 
fans recevoir le moindre acompte, il s'était décidé 
à agir, et avait remis sa facture entre les main1 

de l'huissier. 
— Que celui-là ne se trouve jamais sur mon 

chemin... il pourrait passer un ma ivais quart 
d'heure, hurlait le boiteux. 

Il marchait à grandes enjambées dans la pièce, 
frappant du poing sur les établis, lançant de for-
midables coups de pieds dans to 11 ce qu'il rencon-
trait à sa portée. 

Sans s'émouvoir de ces dispositions peu rassu-
rantes, l'huissier s'installa tranquillement près de 
de la fenêtre pour consulter son procês-verbal de 
saisie. 

Un coup furieux que le Cam frappa sur la table 
l'interrompit dans son travail. 

— Ne vous impatientez pas ainsi, Jean-Marie, 
dit-il sans détourner la tête, notre clerc ne tarde-
ra pas à arriver... nous bâclerons l'affaire eu un 
rien de temps... 

Baissant son nez crochu sur ses papiers, il ajou-
ta en nasillant, comme si déjà il opérait : 

— Nous disons donc que c'est par la chambre 
du premier qu'on commence... 

Le Ca n fit nu sursaut... 
— La chambre du premier... cria-t il... mais 

vendez donc tout, de la cave au grenier... que 
ça finisse tout de suite... Prenez, brûlez, brisez 
tout... qu'est-ce que çapeutme faire maint* nant... 
te ez je vais vous aider... 

Et j' ignant le geste à la parole, il empoigna un 
lourd marteau qu'il laissa retomber sur un eoin 

Cette commission groupera les listes de pré 
tation du premier degré et arrêtera une liste60 

second degré des magistrats jugéj dignes d'à - &U 

cément sur toute l'étendue du territoire r> 
dernière liste comprendra la moitié de i'
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des listes primitives, soit le quart du perso^''^ 
entier, des cours d'appel et tribunaux île \rt ■ 

tanco pour toute la France. C'est sor cette lj
8
t" 

finale quo le garde des sceaux choisira les t:^ 
laire8 pour l'avancement au fur et à mesure 
des vacances se produiront dans le personnel ^ 
diciaire. 

Pour la première fois, le garde des sceaux ' 
vite les premiers présidents et procureurs géné" 
raux à lui communiquer leur proposition à bref 
délai, de manière qu'elles puissent lui parvenir 
pour les débuts de la nouvelle année judiciaire 

La mesure ne s'applique ni à la Cour de cassa 
tion au haut de l'échelle judiciaire, ni aux j

U
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ea 
de paix à l'autre extrémité. 

L'affaire Bouteilhe 
Jeudi, est venu devant la neuvième chambre 

correctionnelle de la Seine, présidée par M Bi 
dault de Lisle, l'affaire Bouteilhe, l'anarchiste 
qui jeta un engin explosif à la banque R

0
th

8 
child. 

Bonteilhe, de petite taille, petite' moustache 
fine, mis comme un malheureux, reconnaît leg 
faits, mais prétend que, en construisant son en-
gin, il n'avait pas l'intention de le rendre dan-
gereux. 

Tout le début de l'audience roule sur la dis. 
cussion de ce fait. Le président prétendant, avec 
l'avis de M. Girard, directeur du laboratoire 
municipal, que Bouteilhe n'a pas fait exprès de 
rendre son engin inoffensif, et Bouteilhe soute-
nant que son intention était d'effrayer et non de 
frapper. 

Me Salanson présente la défense de Bouteilhe. 
Il est condamné à 3 ans de prison et 100 fr, 

d'amende. 

Suicide 
Brioude, 27 septembre. 

A la suite d'un déficit de caisse de 26,000 fr. 
et de la révocation qui s'en est suivie, M. André, 
receveur des finances à Brioude, s'est tiré deux 
balles de revolver dans le côté gauche; on ne 
croit pas qu'il survive à ses blessures. 

M. André avait été, précédemment, préfet 
d'Aurillac. 

HnONiQU: LQCI 
ET RÉGIONALE 

Une lettre de M. Rey 

M. Rey, député de la deuxième cir-
conscription de Cahors, adresse à h Dé-
pêche la lettre suivante : 

Saint-Denis-Calus, 25 septembre, 
Mon cher rédacteur, 

Dans un entrefilet que vous voulez bien me 
consacrer dans la Dépêche du 25 septembre, vous 
vous réjouissez de me voir adopter une politique 
radicale. 

Je me félicite à mon tour de votre approbation. 
Mais permettez-moi de vous dire que je ne sais 
pas bien ce qu'est la politique radicale pas plus 
que la politique opportuniste. J'ignore où com-

de l'établi qui vola en éclats 
C^lte nouvelle démonstration eut le don d'enle-

ver son beau calme à l'huissier, qui ramassa préci" 
pitamment ses paperasses en cherchant une issue. 

On frappa an dehors. 
— C'est mon clerc sans doute, pensa-t-il, ratu-

ré par l'heureuse arrivée d'un tiers. 
Il courut ouvrir. 
Devant la porte, se tenait le capitaine Hérier 

entouré d'un groupa curieux d'habitants de 
Kerv illion. 

— Monsieur Gueguen... le forgeron î dsmanda-
t—il. 

— Qu'est-ce qu'on lui veut encore à Guegue» I 
fit dans la fond la voix rauque de Jean-Marie. 

Mais il se tut subitement, quand ayant penche 
|a tête dans le corridor, il reconnut l'homme arrivé 
]a veille au Maner-LNevez. 

— Monsieur, répondit l'huisshrse méprenant 
sur le but de cette visite, l'heure de la vente u «sl 

pas encore sonnée... dans un instant si vous la dé-
sirez ... vous pourrez entrer... 

— Je ne viens pas pour la vente, objecta 1 ancien 
officier, mais pour parler au forgeron qui demeu-
re ici... 

Tout en parlant, il repoussa tranquillement I» 
porte et 6'avança ssns répondre davantage auX 

nouvelles observations de l'huissier. 
Il rejoignit le Cam dans l'atelier. ■ 
— J'habite depuis hier, lui dit-il, la maison qu 

fait face à la vôtre, et je viens vous chercher pu" 
quelques réparations urgentes... 

(A suivre)-

I 
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„ l'une et où finit l'autre. Je ne connan mence 1 uuo 

l'autre politique que la politique progressiste, 
lie qui s'inspire des idées de justice sociale et 

C 'j me suis constamment efforcé de suivre de-
puis que je suis au Parlement. 

C'est au nom de la justice que je n'ai cessé de 
éclamer dès ma première année de législature, 

n
on sans quelque succès, une plus équitable ré-

partition de nos impôts. 
C'est au nom de la justice que j'ai demandé et 

i,„nii nuelque amélioration du sort des déshê-otneii" 4 -i 

rites et des travailleurs par de nouvelles mesures 
d'assistance et de prévoyance sociales, et je n'ai 

s e
u besoin do cette poussée vers le progrès 

dont vous parlez pour proposer et faire réaliser 
ces réformes. 

Je sais bien que, en ce qui concerne la question 
fl-cale, vous traitez avec un certain dédain mes 
efforts pour le réparteraeut des contributions di-

rec
tes, affirmant que cette prétendue justice dis-

tribuée n'allège Pierre qu'en chargeant Paul. 
Vous voudriez sans doute dégrever tout le 

monde sans imposer personne. C'est, ma foi, une 
théorie qui me séduirait beaucoup ; mal-belle 

elle est irréalisable. Que fait.es,-heureusement, 
vous du reste vous-même, quand vous parlez de 
frapper le revenu? Est-ce que vous n'entendez 
pas augmenter les charges des rentiers et des ca-
pitalistes, parce qu'ils ne paient pas assez, pour 
diminuer celles du paysan et de l'ouvrier qui 
paient trop ? 

Cette justice distributive dont vous faites si 
peu de cas, a valu au département, depuis 1890, 
un dégrèvement annuel de 320,000 francs sur 
l'impôt foncier, ce qui équivaut à une diminution 
de 22 pour cent. 

Si cette même justice avait été appliquée à la 
personnelle mobilière, comme je n'ai cessé de le 
demander et comme je l'avais fait adopter par 
la Chambre en 1893, cela nous aurait valu un 
nouveau dégrèvement de 45 pour 100. Mais le 
Sénat n'a pas voulu marcher sur les traces de la 
Chambre. 

Si cette même péréquation avait été étendue 
à la contribution des portes et fenêtres, comme 

'avais également demandé, le département 
aurait encore bénéficié d'un dégrèvement de plus 
do 50 p. 100. 

Certes, ces réformes sont modestes, je b re-
connais ; mais elles avaient au moins l'avantage 
d'apporter des améliorations successives à notre 
régime fiscal et de nous approcher peu à peu du 
but que nous poursuivons. Je m'en contentais, 
faute de mieux. La doctrine du tout ou rien 
m'apparaît dangerense, car elle n'aboutit la plus 
souvent qu'à l'impuissance et à la stérilité. Aus-
si, j'accepte tous les progrès partiels qui se pré-
gintent dans l'espoir qu'ils en amènerontd'autres. 

Telle est et a toujours été ma politique. S'il 
vous convient de l'appeler radicale, je n'y vois 
pas d'inconv'>nient. Je suis, au contraire, heu-
reux qu'elle vous paraisse telle. Pour moi, il me 
suffit qu'elle soit dictée par les principes d'éga-
lité et de justice. 

Je vous serai obligé de vouloir bien publier 
cette lettre dans un de vos prochains numéros. 

Agréez l'assurance de mes sentiments distin-
gués, REY, député. 

Le monument Canrobert 
M. Lenoir, le statuaire de Paris, désigné pour 

exécuter la statue du maréchal Canrobert, était, 
jeudi dernier, de passage à Cahors. 

En compagnie de M. Rodolosse, architecte dé-
partemental, il a visité les monuments histori-
ques et les principales curiosités de la ville. 

M. Paysant 
M. Paysant, ancien préfet du Lot, actuelle-

ment trésorier-payeur général, était hier à Ca-
hors. Le personnel de la préfecture du Lot l'a 
invité à un punch qui a eu lieu hier au soir à 
9 heures au café Salomon. 

Le Téléphone 
Monsieur le maire se préoccupe beaucoup, pa-

rait-il, de faire relier la villa de Cahors au ré-
seau téléphonique qui passe à Montauban. 

La dépense, d'après les études faites par l'ad-
ministration des postes, s'élèverait à la somme 
^ 18,000 francs. 

Contributions directes 
Un concours sera ouvert au mois de janvier 

189tJ pour le surnumôrariat des contributions 
directes. 

Le registre d'inscription des candidatures sera 
cl°s le 31 décembre 1895. 

Les candidats trouveront au bureau du direc-
9ur tous les renseignements nécessaires. 

Concerts militaires 
DeP«is jeudi dernier, la musique du 7a de li-

8"« se fait entendre sur les allées Féneion de 4 à 
0 heures du soir. 

La température 
boa r6mpS continue à rester désespéremment 
moi i hautes pressions persistent et pas le 
un»,;lre changement n'est signalé, si ce n'est 
ua« recrudescence de vent d'autan. 
ner

S
i.tPBUt donc s'attendre à ce que l'état actuel 

r "'«e encore pendant toute la lune. 

Pensionnat de Gramat 
A Notre-Dame du Calvaire à Cahors, rue des 

Soubirous, la réouverture des classes pour les 
élèves du pensionnat internes et externes, 
aura lieu mardi 1" octobre. 

Un cours spécial est organisé dans l'établis-
sement pour la préparation au brevet élémen-
taire et au brevet supérieur. 

Accident 
Mercredi soir, une échelle dont on se servait 

pour- la décoration du bal de la jeunesse, est tom-
bée sur le jeune Seinteix, âgé de 7 ans. 

Il a reçu de fortes contusions. 

f'nM«'ltm«j-Montrât 1er 
Nous lisons dans la Revue religieuse : 
Lundi dernier, l'église de Castelnau offrait 

un beau spectacle. Deux vieillards, M et Mm« 
Rulhe, s'y rendaient accompagnés de leurs 
neuf enfants, de leurs belles filles et, de leurs 
dix petits-fils, en tout vingt-cinq personnes 
auxquelles, on peut le dire, la population de 
Castelnau faisait le plus nombreux et le plus 
sympathique cortège. L'ornementation de 
l'église était superbe. 

Le matin, une messe de communion a été 
dite par l'un des enfants, le R. P. Rulhe, de 
la congrégation du Calvaire, à Toulouse, et la 
grand'messe par son frère, le R. P. Rulhe, de 
la congrégation du Saint-Esprit, directeur 
d'un scholasticat en Portugal. 

A côté de leurs parents, on voyait deux re-
ligieuses, dont l'une est supérieure générale 
de la congrégation de l'Immaculée-Conception, 
de Castres, l'autre supérieure de la maison des 
Sœurs de Notre-Dame du.Calvaire à Bourg-la-
Reine (Seine). 

Venaient ensuite les cinq autres frères, dont 
quatre sont négociants et le plus jeune admi-
nistrateur au Cambodge. 

M. le curé de Castelnau a prononcé, à l'issue 
de la messe, un discours de circonstance, qui 
a ravi les auditeurs. 

Puis a eu lieu, dans une grande salle du 
couvent de l'Immaculée-Conception, un repas 
présidé par le père et la mère de cette chré-
tienne famille à qui Dieu prodigue ses béné-
dictions. 

Les pauvres de Castelnau n'ont pas été ou-
bliés dans cette fête. Outre une large distribu-
tion de pain à la maison, une quête fructueuse 
à été faite à i'église. 

Ces noces d'or ont été vraiment belles et 
édifiantes. 

ilontcuq 
Le sieur Bélibens, propriétaire à Escandy, quj 

était occupé à crépir sa maison, est tombé de la 
hauteur du premier étage. 

Bélibens, qui avait reçu de fortes contusions à 
la tête, est mort le lendemain des suites de ses 
blessures. 

U laisse une veuve et deux enfants. 

GourOon 
Ces jours-ci, un accident, qui pouvait avoir les 

suites les plus graves, est arrivé à Gourdon. 
Le fils de M. Linol, directeur de notre école 

laïque de garçons, âgé de six ans, est tombé ac-
cidentellement dans un brasier d'herbes sèches et 
de branches allumé dans le jardin de l'école par 
un journalier. 

Heureusement qu'une femme qui était dans le 
voisinage, entendant les cris poussés par l'enfant, 
se porta à sou secours, parvint non sans peine à 
lui arracher les vêtements enflammés et à le 
transporter chez ses parents dans un état lamen-
table. 

Ce pauvre enfant, dont le dos ne formait pres-
que qu'une plaie, a supporté avec courage les 
pansement qui lui ont été faits, et nous pouvons 
dire aujourd'hui que ses jours ne sont pasen dan-
ger; son état est aussi satisfaisant que possible. 

Figeac 
La sécheresse amène un véritable désastre dans 

notre contrée. Les bois, les prés sont entièrement 
brûlés • les animaux ne trouvent rien à manger 
dans las pâturages. On ne peut que les faire pa-
cager, la nuit, de cainte que la soif ne les fasse 
périr. 

Nos viticulteurs sont obligés de vendanger, 
quoique la récolte ne soit pas arrivée à une roâ-
turite pour faire du vin à peu près potable. Mais, 
s'il y a des grappes dont les grains sont assez 
mûrs, les guêpes les dévorent. Il estassez curieux 
da se rendre compte des ravages qu'elles causent 
un peu partout. Ainsi,, par exemple, nous avons 
vu la récolte de deux cents plants greffés, de très 
belle venue, à moitié enlevée par ces insectes, 
l'autre moitié par la sécheresse. 

Il est donc permis de dire que la récolte de 
1895 dans notre contrée sera peu abondante ce 
qui n'engagera pas certainement nos braves viti-
culteurs à reconstituer en grand nos vignobles. 

A tous les cfraugements de saison, 
personne doit, pour bien se porter, faire une pe-
tite cure dépurative, qui ne saurait être mieux 
faite qu'avec les Pilules Suisse, 1 fr. 50 la botte. 

Les gitanos à Toulouse et à Montauban 

Nous lisons dans lo Courrier de Tarn-et-Ga-
ronne : 

On sait qu'à Toulouse des gitanos ont fait un 
mauvais parti un jeune à homme nommé Bom-
bai!, que l'auteur de cette agression est un gi-
tano nommé Rat é, ,gui s'est enfui et qu'on a 
vu à Grisolles et à Ùontau'bxn où il a pu éviter 
encore la police. 

A la suite de cet événement et pour éviter des 
troubles, la polico a expulsé les gitanos et c'est 
Montauban qui en a hérité. 

Une soixantaine environ sont arri vôs dans notre 
ville et campent sur la halle ou dans les maisons 
de la rue Bessiôres. 

Nous réclamons énergiquement l'expulsion de 
cette bande d'étrangers qui sont un danger per-
manent pour la sécurité publique. 

Depuis longtemps, Montauban n'a pas eu de 
vol ni de crime importants, la population est 
calme, tranquille, et on peut dormir en sécurité. 
La présence des gitanos va faire cesser cette sé-
curité, et bien plus, s'il se commet quelque mé-
fait, les gitanos en porteront la peine, alors même 
qu'its y seraient étrangers. 

Donc il faut nécessairement qu'une mesure éner-
gique soit prise à leur égard et cela dans leur 
propre intérêt. 

En effet la surexcitation de la population 
contre eux pourrait prendre, comme à Toulouse, 
des proportions graves. 

Voici ce que racontent, à ce sujet, les journaux 
de Toulouse : 

Ayant appris que les gitanos des Minimes, de 
Colome et de Saint-Cyprien allaient s'éguiller 
soit dans la banlieuo, soit dans des maisons de 
confrères, la foule s'est portée sur ces divers 
points. 

A neuf heures, une bande de 2,000 jeunes gens 
part de Saint-Michel et va aux allées de 
Garonne et, sous l'œil vigilant de la police, 
exige la visite de la maison de Rabô qu'on trouve 
vide. 

On se précipite alors à la ruo du dépôt, où 
habitent les gitanos, qui ont filé, et on envahit 
une maison, où la foule brise tout ce qu'elle 
trouve sous la main et essaie d'en faire un au-
todafé. Mais un pompier fait observer qu'il 
faudra éteindre ce qu'on ne peut réussir à allu-
mer. On s'arrête. 

Rue de Cugnaux, la manifestation se reproduit 
chez le père de Rabé, la foule est furieuse, des 
coups de revolver partent, la gendarmerie charge 
et les pavés pleuvant sur les agents. Une nou-
velle charge déblaie la rue : 22 personnes sont 
arrêtées. 

Il y a des blessés; un manifestant a reçu un 
coup de revolver, le commissaire cen rai une 
pierre à la tête, etc. 

Parmi les manifestants arrêtés, se trouve un 
nommé Fourcade, charretier, de Verdun. 

Mais on n'a vu aucun gitano. Ils avaient pru-
demment filé sur Montauban, où nous espérons 
bien qu'ils ne feront pas long séjour. 

On se demande comment on peut expulser ces 
gens-là. Nous n'avons pas à indiquer ce moyen 
à nos magistrats, mais ce qui est certain, c'est 
que les gitanos mendient, par conséquent la men-
dicité étant interdite dans la commune, on peut 
les en chasser. 

Mais il ne fau Irait pas se borner à les envoyer 
dans une autre commune rurale où la police 
faisant défaut, ils seraient la terreur du pays. 

U faut les expulser du département et de la 
France. 

ÉTAT CIVIL DE LA VILLE DE CAHORS 
Du 21 au 28 septembre 1895 

Naissances 

Brachat, Eugène, boulevad Gambetta, 39. 
Cambornac, Anne, rue Labarre, 52. 
Loulmet, Justin, rue St-André, 6. 

Mariages 
Brunet, Lucien, instituteur et Bonifacy, Jeanne, 

institutrice. 
Landrevie, Etienne, quincailler et Arnaudet, 

Adèle* 

Décès 
Baudel, Jean, cultivateur, 72 ans, avenue dj Tou-

louse, 32. 
Du près, Marie, épouse Louis Izarn, 50 ans, au 

château de St-Ambroise. 
Gagnée,Pierre, maçon, 26 ans, rue Donzelle, 36. 
Imbert, Jean, 3 mois, rue Martin-Baudel. 
Viroux, Joséphine, religieuse de l'ordre des Car-
mélites, 73 ans, célibataire, place de la Gendar-

merie. 

Musique du 9me de ligne 
PROGRAMME de» 26 et 29 septembre 

Les Cadets de Russie 
Le Flucia 
Le Bravo 
Pour les Bambins 

De 4 

Sellenick. 
Kelsen. 
Sal vayre. 
Farbach. 

à 5 heures 
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VITICULTURE 
Avant la vendange 

L^s négligences coûtent cher sux vignerons, 
et il en est un très grand nombre qui, malgré 
leurs déconvenues ne se résignent pas à prendre, 
avant la vendange, toutes les précautions néces-
saires pour mener à bien la vinification et con-
server le vin avec toutes ses qualités. Nous en 
avons ici presque journellement la preuve, quand 
on nous questionne sur les moyens d'enlever les 
mauvais goûts contractés par suite d'un logement 
défectueux. 

C'est pourquoi nous rappelons aujourd'hui les 
diverses précautions à prendre avant la ven-
dange : 

La propreté de toute la vaisselle vinaire est 
une condition de rigueur à observer. Les cuves 
en bois seront visitées avec le plus grand soin. 
Si on n'y trouve aucune trace de moisissure, si 
elles n'exhalent aucune mauvaise odeur, un la-
vage à la brosse rude et un rinçage à l'eau clai-
re suffis mt. Il en sora de même pour les foudres 
et les futailles, mais iii on fait suivra le rinçage 
d'un méchage. 

Avec les récipients à goû' du moisi, il faut 
employer le racloir en fer qu'on passe sur tout 
l'intérieur pour détacher toutes les matières 
étrangères, on lave ensuite à la brosse rude ot 
avec de l'eau acidulée (1 kilogramme d'acide sul-
furiqua pour 10 litres d'eau). Ainsi raclé, lavé 
et brossé, le foudre na doit plus avoir de mau-
vaise odem ; on lave ensuite à plusieurs repri-
ses et à grande eau pour évacuer l'acide sulfu-
rique ou, mieux encore quai.d on le peut, on em-
ploie le jet de vapeur. 

Si ce premiers nettoyage était insuffisant, l'o-
pération serait recommencée quelques jours 
après. 

Les cuves en maçonnerie doivent, elles aussi, 
être visitées avec le plus grand soin, brossées, 
lavées à l'eau ordinaire,*puis rincées à grande 
eau. 

Lorsqu'on devra employer des fûts neufs, il 
sera nécessaire de les dégorger. Quand on possè-
de un générateur de vapeur, l'étuvaga est tout 
indiqué. On introduit dans le fût, par la bonde, 
le tube qui amènera la vapeur, on ouvre le robi-
net d'émission et on laisse souffler jusqu'à ce que 
la température des parois s'élève à 100 degrés, 
ce qui exige au moins une demi-heure. La va-
peur pénètre le bois, dissout les résinés, entraîne 
tous les goûts particuliers. On égoutte ensuite 
et on laisse sécher. 

A défaut de générateur, on a recours à l'eau 
acidulée. Dans la barrique neuve, on verse 20 
litres d'eau à laquelle on aura ajouté 500 gram-
mes d'acide sulfurique, on bonde, on roule suc-
cessivement sur tout le parcours, on met le fût 
debout sur chaque fond, de manière à laisser lo 
liquide en contact avec toutes les parois. Au 
bout de vingt-quatre heures, on évacue le liqui-
de qui peut être versé dans uneautre futaille, on 
rince à l'eau fraîche, puis à l'eau bouillante, et 
on met égoutter. 

Le pressoir, la pompe et tous autres ustensiles 
de cave ne nécessitent pas moins de soins. 

Les fûts aigres seront d'abord remplis avec da 
l'eau qu'on y 'aissera séjourner pendant vingt 
quatre heures. 

Après quoi, on y versera, par hectolitre de ca-
pacité, 100 grammes de soude de commerce dis-
soute dans 5 litres d'eau bouillante. On bonde, on 
agite en tout sens, et au bout de six heures on 
évacue l'eau de soude et on rince. 

On peut remplacer la soude par 500 grammes 
de chaux vive et 100 grammes de potasse. Ce 
mélange y séjournera trois ou quatre jours, pen-
dant lesquels on promènera le liquide sur toutes 
les parois. 

Il peut arriver encore qu'on veuille employer 
des futailles dans lesquelles on a mis de l'eau 
qu'on y aura laissé séjourner trop longtemps, et 
qui s'y sera corrompue. Alors, la futaille est in-
fectée. 

Ici, le chlorure de chaux est nécessaire. On en 
emploie 30 grammes avec 10 litres d'eau bouil-
lante par hectolitre de capacité. Bonder, rouler, 
agiter, évacuer après six heures de contact, rin-
cer deux ou trois fois à l'eau claire. 

Les fûts ayant contenu du cidre, du vinaigre, 
du rhum, de l'absinthe, du vermouth, ne peu-
vent être débarrassés des goûts particuliers qu'ils 
ont contractés que par un jet de vapeur très pro-
longé. 

Ceux qui ont contenu do l'huile se traitent par 
l'eau sodée (500 grammes de cristaux de souda 
dans 5 litres d'eau bouillante). 

Pour ce qui est du dérougissement des fûts et 
puisque les vins blancs sont très recherchés main-
tenant, on détruira la matière colorante qui a pé-
nétré lo bois au moyen d'une solution le souda 
(2 kilogr. par 20 litres d'eau). On projette cette 
eau sodée au moyen de la pompa sur toutes les 
douves ^'et, à plusieurs reprises, on fait suivre 
d'un énergique brossape et de rinçages copieux à 
l'eau fraîche, jusqu'à ce que cette eau sorte par-
faitement clair» ; si elle conservait une teinte 
rosée, on remplirait le fûi d'eau fraîche qu'on 
laisserait séjourner deux ou trois jours. Après 
quoi et après égouttage, onmèchera. On pourra 
alors y loger du vin blanc. 

Les méchages se feront toujours avant que la 
fût ne soit sec, car il a été reconnu que l'action 
antiseptique de l'acide sulfureux s'exalta en pré-
sence de l'humidité, alors que cette action resta 
plus ou moins douteuse sur les germes des moi-
sisures quand le bois est sec. 

LA RÊ UHIONIHDUS TRI ELLE 
A 6 contre 1 INCENDIE 

SIÈOE SOCIAL : 
29, Rue de Richelieu, à Paris. 

La Société demande des Courtiers, Agents et 
Inspecteurs producteurs dans toute la France; elle 
reçoit directement les propositions, FORTES REMISES 
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En Touraine, aux Châteaux des bords 
de la Loire et aux Stations balnéai-
res de la ligne de Saint-Nazaires au 
Croisic et à Guérande. 

\" Itinéraire 
1" classe 86 fr. — 2« classe 63 fr. — Durée 30 

j<nirs. 
P; ris — Orléans — B'ois — Atnboise — Toors 

— Chenonceanx, cl retour à Toors — Loches, et 
retour à Tours - Langeais — Saumur — Angers 
— Nantes — Saint-N-izaire — Le Croisic — Gué-
rande, et retour i Paris, vià Mots ou Vendôme, ou 
par Angers, via Chartres, sans arrêt sur lo réseau 
de 1'Ooest. 

NOTA. — Le trajet entre Nantes et Saint-Nazai-
re peut être effectué, sans supplément de prix, soit 
à l'aller, soit au retour, dans les bateaux de la 
compjgnie de la U•sse-l.oirK 

La dur.'e de validité de ces billets peut être pro-
longée un", deux ( ù trois fois de 10 jours, moyen-
nant raiemeot, tour chaîne p rio le, d'un supplé-
ment de 10 °/, du prix do Bs 1Sot-

2 I itiôr iire 
lre cbsse 54 fr. — 2° cl .sse 41 fr. — Durée 15 

jours. 
P? ris — Orléans — Rlois — Atnboise — Toors 

Chenonreaux, et retour à TVurs — Loches et retour 
à Tours — Langeais, et retour à Pan«, via tëlois ou 
Vendôme. 

En outre, il est délivré à toutes les gares du ré-
seau d'Orhans, des BilUls aller et retour compor-
tant les réductions prévues au tarifs spécial G. V. 
n° 2 pour des points situés sur l'iiinéraire à par-
courir, et vice versa. 

Ces billets sont délivres tonte l'année, à Paris, à 
la gare d'Orléans (quai d'.^usterlitz) el aux Bureaux 
succursales deb Compagnie; es à toutes les gares et 
stations du réseau d'Orléans, pourvu que la deman-
deen soit faite au moins trois jours à l'avauce. 

VOYAGE D'EXCURSION 
AUX 

Plages de la Bretagne 
Dn 1er Mai au 31 Octobre, il est délivré des Bil-

lets de vojage d'excursion aux Plages de la Bre-
tagne, a prix réduits, et comportant le parcours 
ci-après : 

Le Croisic, Guérande, Saiol Nazaire, Savenay, 
Questembert, Phërmel, Vannes, Auray, Ponlivy, 
Quiberon, Loricnt, Quimperlê, Rosporden, Con-
caiiiean, Quimper, Douarneoez, Pont-l'Abbé et 
Chàteaulin. 

Durée : 30 jours 
Pris des billets 'aller et retour) 1" classe : 45 

francs. — 2° classe : 86 francs. 
AVIS. — Ces billets comportent la faculté d'ar-

rêt à tous les points dn parcours, tant à l'aller qu'au 
retour. Le voyage peut être commencé à l'un quel-
conque des points du parcours. 

La doré.; de validité peut être prolongée d'une, 
deux oo trois périodes de dix jours, moyennant 
paiement, avantl'expiration de la durée primitive 
DU prolongée, d'un supplément de 10 0/0 du prix 
des billets 

Il est délivré des Billets complémenlairfs du 
Voyage d'excursion aux Plages de Bretagne, réduits 

-de 40 0/0, sous condition d'un parcours minimum 
de 150 kilomètres. 

Ces Billets sont délivrés de tou'e station du ré-
seau d Orléans et séparément : le premier pour 
aller rejoindre le voyage d'excursion , le second, 
s'il y a lieu, pour quitter le voyage d'excursion et 
permettant de se rendre à un point quelconque du 
réseau d'Orléans. 

Voyages dans les Pyrénées 
La compagnie J'Orléans délivre toute l'année 

des Billets d excursion comprenant les trois iti-
néraires ci-après, permettant de visiter le ceDtre 
de U Ffaoce, les s'attons thermales et baloéàires 
des Pyrénées et do Golfe de Gascogne. 

1er itinéraire 
Paris, Bordeaos, Arcachoo, Mont-de-Mar-

saa, Tarbes, B ignères-de-Bigorre, Monlrojeau, 
Bagoères-de-Luchon, Pierrefiue-Nestalas, Pau, 
Biyoune, Bordeaux, Paris. 

2e itinéraire 
Paris, Bordeaux, Arcachoo, Mont-de Mar-

seo. Tarbes, Pierrefitte-Nestalas, Bagnères de-
Btgorre, Bagoères-de-Luehoo, Toulouse, Paris. 

3e itinéraire 
Paris, Bordeaux, Arcachoo, Das, Baronne, 

Pau, Pierrefitte-Nesialas, Bagoères-de-Bigorre, 
Bagnères-de-Luchoo, Toulouse, Paris. 
Les prix de ces billets sont les suivants : 
lre classe 163 fr. 50 — 2e classe 122 fr. 50. 

— Durée de validtié : 30 jours. 
La durée de ces différents billets peot être 

prolongée d'une, deux on trois périodes de 10 
jours, moyennant paiement, pour chaque pé-

riode, d'un supplément de 10% du prix do 

billet. 
Il est délivré de toute gare des compagnies 

d Orléans et du Midi, des billets Aller et Re-
tour de lre el 2e classe réduit, pour aller re-
joindre les itinéraires ci-dessus, atosi que de 
tout point de ces itinéraires pour s'en écarter. 

AVIS. — Ces Billets doivent êlre demandés 
«u moiDS 3 jours à l'avance. 

BAINS DE MER DE L'OCÉAN 
BILLETS D'ALLER ET RETOUR A PRIX RÉDUITS 

VALABLES PENDANT 33 JOURS 

Pendant la saison des Bains de mer, du 1er 

Mai au 31 octobre, il est délivré, à toutes les 
gares du réseau, des Billets Aller et Retour de 
toutes classes, à prix réduits, pour les stations 
balnéaires ci-après : 

Saint-Nazaire, Pornichet, Bscoublac-la-
Baule, Le Pouliguen, Batz, Le Croisic, Gué-
rande, Vannes (Port-Navalo, Saint-Gildas-de-
Ruiz), Plouharnel-Carnac, Saint-Pierre-Qui-
beron, Quiberon (Belle-Isle-en-Mer), Lorient 
(Port-Louis, Larmor), Quimpêrlé (Pouldu), 
Concarneau :Beg-Meil, Fouesnant), Quimper 
(Bénodet), Pont-l'Abbé (Langoz, -Loctudy), 
Douarnerez, Chàteaulin (Pentrey, Crozon, 
Morgat). 

1° Les billets pris à toute gare du réseau 
située dans un rayon d'au moins 250 kilomè-
tres des stations balnéaires ci-dessus compor-
tent une réduction de 40 0/0 en lre classe, de 
35 0/0 en 2e classe et de 30 0/0 en 3e classe. 

La durée de validité de ces billets ,33 jourst, 
peut être prolongée d'une, deux ou trois pé-
riodes successives de 10 jours, moyennant le 
payement, pour chaque période, d'un supplé-
ment égal à 10 0/0 du prix du billet. 

Exceptionnellement : 
Le voyageur porteur d'un billet délivré aux 

conditions qui précèdent pour les stations 
balnéaires de la ligne de Saint-Nazajre (inclus) 
au Croisic et à Guérande inclus, a la faculté 
d'effectuer, sans supplément de prix, soit à 
l'aller, soit au retour, le trajet entre Nantes 
et Saint-Nazaire, dans les bateaux de la Com-
pagnie de la Basse-Loire. 

Le voyageur porteur d'un billet délivré pour 
les au delà de Vanhes vers Auray aura la 
faculté de s'arrêter à celles des stations sui-
vantes qui seront comprises dans le parcours 
de son billet : Sainte-Anne-d'Auray, Auray, 
Hennebont, Lorient, Quimperlê, Rosporden et 
Quimper. 

Le voyageur porteur d'un billet délivré aux 
conditions ci-dessus à destination de Vannes, 
est autorisé à s'arrêter à Questambert à l'aller 
et à repartir de ce point au retour. 

En outre, le voyageur porteur d'un billet 
délivré aux conditions qui précèdent, pour 
l'une quelconque des stations balnéaires ci-
dessus, aura le droit de s'arrêter, une seule 
fois à l'aller ou au retour, pendant 48 heures, 
soit à Nantes, soit en deçà. 

2° Les billets pris à toute gare située dans 
un rayon inférieur à 250 kilomètres desdites 
stations balnéaires, comportent une réduction 
de 20 0/0 sur les prix des tarifs généraux, sans 
toutefois que les prix à percevoir puissent 
excéder le prix applicable à un parcours de 
250 kilomètres, ni être inférieurs au prix ap-
plicable à un parcours de 125 kilomètres. 

Les billets doivent être Jemandés au chef 
de gare trois jours avant celui du départ. ^ 

CHEMIN DE FER D'ORLÉANS 
SERVICE D'ÉTÉ (P* juillet 1895) c' 

De à Toulouse 

PARIS départ. 

™™ I dépït9: 
Gignac-Cressensac 

SOUILLAC j 
CAZOULÈS....|™; 

Lamothe-Fénelon. 
No/ao 
0011R DON 
Saint-Clair .• 
Dôgagnào .. 
Tbôdirae-Peyrilles ....... 
Saint.-Denis-Catus 
Espère 

CAHORS J ̂ a

v

r

é

t

e 

Sept - Ponts 
Cienrac 
Lalbcnque 
Caussade 

MONTAUBAN.. | ^rnvé
(
e 

| départ. 
TOULOUSE arrivée. 

17 5 21 35 
OMNIBUS EXPRESS EXPRESS DIRECT 
1«,2«, 3« classe! l*,-2\3« clisses l'« classe. K!e,3* classes 

3" 10s. 10b' mat 7h- 50s. Il soir. 
6 40 = 6 30 i 5 7 = midi 32 
6 501 6 58" 5 201 1 10i 
7 28 — _ 1 48i 

7 48 7 36 5 58 2 8 
7 53 7 38 6 1 2 14 
8 » — — 2 21 
8 2 . — — 2 22 
8 15 — — 2 35 
8 25 — — 2 45 
8 39 8 5 6 27 3 » 
8 49 — — 3 10 
9 l — — 3 22 
0 12 — — 3 33 
9 23 — — 3 45 
9 32 — — 3 54 
9 43 8 44 7 6 4 5 

Esp.9 58 8 50 7 16 4 20 
10 9 — — 4 32 
10 23 — ■ — 4 47 
10 30 — — 4 56 
11 3 9 30 7 55 5 31 
11 37 9 55 8 19 6 11 

11 b S2 midi 2 10 » 8 24 6 25 
aiîi 39 It 32» 10 47s. 9 8g 7 503 

1125-113] 
OMNIBUS 
le, 2e, 3e classes 

7>>-
7 
8 

5 soir 
43 

3 
8 18 
8 25 
8 28 
8 41 
8 51 
9 5 
9 15 
9 27 
9 38 
9 50 
9 59 
10 10 soir 

I < 30d 
~ 7 43? 
Mo 6 
TH O » 
^ 8 9 

I 8 40 
9 28 

I>e Toulouse si ÎParis 

TOULOUSE départ 
arrivée MONTAUBAN.. 

Cauifade 
Lalbenque 
Cieurac 
Sept-Ponts 

CAHORS 

départ . 

arrivée, 
départ. 

Espère 
Sainl-Denis-Catus. 
Thédirac-'Peyrilles 
Dégagnac 
Saint Clair 
GOURDON 
Nozac , 
Lamothe-Fénélon .. 
CAZOULÈS.. 

SOUILLAC... 
Gignac-Cressensac 

BRIVE \Zr[Vé?-( départ. 
PARIS arrivée. 

arrivée, 
départ. 
arrivée, 
départ. 

16 T140-1 ! 28 26 1126 1136 40 
EXPRESS OMNIBUS EXPRESS OMNIBUS OMNIBUS OMNIBUS 

i" clisse. te, 2e, 3e classes l«.2e, 3e classes te, 2e, 3 e classes le, 2e, 3e classes 1», i', 3e classes 

2"- 43 i 7"- 5 s — Qh. 3 = 6"- mat 
3 30" 7 52s — 10 361 7 7 a 
3 37 4 33.h 7 59 — 10 50 7 30'-
4 1 5 ls 8 23 — 11 31 8 IL 
— 5 53 — — midi 10 8 50 
— 6 2 — — midi ]9J 8 59 
— ■ 6 14 — — midi 31? 9 11 
4 39 6 23 9 1 — midi 40 9 20 
4 45 1 6 33 9 8 6 » e — 9 30 
— 6 48 —' ' 6 15? — 9 44 
— 7 2 — 6 28 — 9 57 
— 7 17 — 6 43 — 10 11 
— 7 26 — 6 52 — 10 20 
— 7 36 — 7 1 — 10 29 
5 28 

S$8 
52 9 51 7 18 — 10 43 

— 1 — 7 27 — 10 52 
—. S8 10 — 7 37 — H 1 
— 8 19 — 7 47 — 11 10 
— 8 21 — 7 49 — 11 12 
5 51 8 28 10 14 7 57 _ 11 19 
5 34 8 34 10 17 8 4 — 11 24 
— ) 9 4 — 8 36 _ 11 53 
6 32 i 9 40. 10 55 9 12m — midi 2(3 
7 » 11 8 — — midi 55 
4 371 10 51» — 11 2£| 

De CAHORS à LIBOS 
Omnibus- Poste. Omnibus 

CAHORS. — D. 
Mercuôs .. .. 
Arrêt Doue lie 
Pilrnac .... . . 
Liizocb 
Caslelfïanc. - -
Air1 Prày'ssac 
Piiv-l'Ei-'êque . 
Din-ave) 

Soiiirac-Toutac 
Funiel 
LIBOS — A. 
BORDEAUX. . 

PARIS, — Ar. 

6>> 29 3 121- 50 S 
6 43 r 1 4_-
6 47 = » 
6 54 1 15 
7 u 1 22 
7 13 1 35 
' 16 „ 
7 85 1 46 
7 32 1 54 
7 40 2 3 
7 49 2 13 
7 55 2 19 

3 511 8 11 m 

H 36^ 4 37 

6h 38 S 
6 52^ 

56' 
i 

10 
22 
25 
33 
40 
48 
57 

8 3 

4 31 = 

10 Bl-S 

De LIBOS à C «HORS 
Poste. Omnibus. ômnihu. 

PARIS. — D. 7" 50s. Il* »S 7» 38 3 
V 

BORDEAUX. . )» » G 10 3 34 « 

LIBOS. — D. 8 29 3 3 30 
O 

9 10? 
8 3.\" 3 37 9 16 

Soturac-Tourac 8 45 = 3 49 9 26 
8 52 3 58 9 33 

Puy-l'Evêqne.. 8 59 4 7 9 40 
Arr* PrayssQc 9 6 a 9 47 
Gaslelfraiic. .. 9 12 4 23 9 SI 

9 22 4 36 10 3 
9 31 4 46 10 11 

Arrêt Douelle 9 36 >i 10 1G 
Mercuès .... 9 41 4 57 10 21 
CAHORS. — A. 9 53 5 m 10 37 

De CABOBS à CAPDENAC De CAF 
Omnibus Omnibus. Omnibu 

CAHORS. - D. 7k 35 3 li> 27 g 5* 23 g CAPDENAC. D. 
Cabessut, halle 7 44 - 1 36? 5 32 T Lamadeleine. . 
Arrambal. . .. 7 55 = 1 47 5 42' 
Vers 8 4 1 56 5 50 Mcmlbrun, hal. 
Sainl-Géry. . , 8 13 2 4 5 57 
Conduché. . . . 8 £6 2 17 6 9 Calvigna?, ha]. 
Sl-Cirq, halle. 8 3J 2 21 6 15 S'-Martin-Lab. 
Sl-Marlm-Lab. 8 44 2 33 6 2* Sl-Cirq, balle. 
Calvignac. hal. 8 5? 2 41 6 31 Conduché. . . . 

9 6 2 55 6 44 Sair.t-Géry. . . 
Mcntbrun, bal. 9 17 3 6 6 54 

9 27 3 16 7 3 Arcambal. . . . 
Lamadeleine. . 9 40 3 29 7 18 Cabessut, halle. 
CAPDENAC A, 9 52 3 41 7 27 CAHORS.— A. 

|Om 

7 
7 

nibuslOmnibus. [Omnibus 

43 = 111 h 10 3 | 5'' 19g 
65.2 11 22 e1 

6 = I} 1 34 
li il 43 
26 11 55 
36 12 G. 
46 12 14: 
54 12 23 

» 12 30 
17 12 48 
22 ]2 51 
30 1 CO 7 U 
40 1 11 7 22 
48 1 19 7 30 

33 i 
43' 
52 
3 

1! 
•25 
31 
41 

6 56 
7 2 

EXPOSITION CAHORS 1881 

.DOUGÈDE 
Marchand Tailleur, à Cahors, rue de la Liberté 

M. DOUGÈDE a l'honneur d'informer sa nombreuse clientèle, 
qu'il vient de recevoir toutes les marchandises Haute-Nouveauté, 
saison d'Hiver. 

Il livrera, comme toujours, les commandes qu'on voudra bien 
lui faire, aux prix les plus modérés. 

M. DOUCÈDE envoie des échantillons, ou se rend lui-même, 
sur demande. 

GRANDES 

PEPINIERES BEAUJOLAISES 
84,889 mètres carrés, 

plantés en greffages franco-
américains, comprenant toutes 
variétés de vignes connues. 

Ecrire dès aujourd'hui pour les 
commandes à M. Ch. DECHARPE, 
propriétaire-viticulteur, au château 
du Bonjon,à Saint-Vérand, (Rhône). 
Le catalogue sera envoyé franco sur 
demande à partir du 31 août. 

On demande de bons courtiers dans 
tous les départements et à l'Etran-
ger. 

Le propriétaire-gérant ; LAYTOU 

MARQUE DÉPOSÉE 

PROCÉDÉS 

G. JACQUE11N 

VENDANGES 1895 
Amélioration du vin 

PAR LES 

LEVURES SÉLECTIONNÉES 
PURES ET ACTIVES DE 

L'INSTITUT LA CLAIRE 
Augmentation du degré alcoolique. Bouquet plus 

développé. Clarification rapide 

PRIX ET CONDITIONS (GARE DE DÉPART) 
Lo Bidon de 1 kilo net S fr. 50 
Le Bidon de 2 — — 10 fr. » 
Le Bidon de 4 — — 20 fr. » 
Le Bidon de 6 — — 24 fr. « 
Le Bidon de 10 — — 35 fr. ». 

S'adres?er à M. B. MONSOUR, à Périgueux, concessionnaire pour les dépar-
tements de la Dordogne, du Lot et de la Corrèze. 

SUCRES POUR VENDANGES 
Cristallisé blanc, 98 à 99 fr. les 100 kilos (gare Périgueux) 
Acide tartrique 4 fr. 50 le kil. 
Tanin à l'alcoo/ 6 » » 

ENGRAIS DE TOUTES SORTES 
F'il de fer, Sulfate de fer, de cuivre, soufres •ntuite-

S'adresser à M. B MONSOL'R, 4, rue de Bordeaux, à Périgueux, qui enverra giav 

ment les f> uilles de régie et se charge de remplir les formalités d'usage. 


